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    Se faire larguer devant l’autel ?




    Check.




    Avoir le cœur brisé ?




    Re check.




    Se barrer avec le témoin du marié (son ex-fiancé, enfin, son ex tout court) en lune de miel ?




    Re re check.




    





    Avez-vous déjà éprouvé l’horrible sensation que votre vie vous filait entre les doigts ? Qu’en une fraction de seconde, tout s’effondrait ?




    Eh bien, la mienne a vrillé en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. Tout cela à cause de quoi ? Je vous le donne en mille : un mec. C’est d’un pathétique. Comme si cela ne suffisait pas, je suis tombée encore plus bas. Comment ? À cause d’un autre mec, bien entendu.




    J’ignore ce que j’ai pu commettre dans une vie antérieure pour hériter d’un tel karma, mais j’ai sacrément dû déconner ! J’avais tout pour être heureuse : un homme qui m’aime, une situation amoureuse et professionnelle stable, un bel appart dans un quartier très sympa de New York – ce qui n’est pas donné à tout le monde, vous pouvez me croire –, ainsi qu’une famille aimante.




    Enfin ça, c’était avant. Avant que je ne m’aperçoive que l’homme en question était un con qui me planterait lâchement devant l’autel en présence de tous nos invités, que mon entourage remette en question mes choix de vie – vendre mon corps : en tout bien tout honneur, je vous rassure – n’est pas au goût de ma mère, entre autres choses… En gros, avant que je ne me prenne une claque monumentale.




    Alors, oui, je conçois que me faire la malle deux semaines en compagnie de l’un des plus proches amis de mon ex n’était sans doute pas une idée lumineuse. Cependant, pour ma défense, j’étais bourrée.




    Ouais, naze comme excuse, j’en ai conscience ; néanmoins, à ma décharge, j’avais passé une mauvaise journée. Une TRÈS TRÈS mauvaise journée, même.




    Le truc, c’est que je ne m’attendais absolument pas à ce que ce mec chamboule à ce point mon existence, ou à ce que je ressentirais en sa présence. Vous savez, ces fameux petits papillons qui vous retournent le ventre. Ou qui n’ont simplement aucun lien avec lui, mais plutôt tout à voir à une foutue insolation à force de me dorer la pilule sous le soleil des Bahamas en sirotant des cocktails.




    Oui, le soleil et les mojitos, c’est la seule explication !
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    Blake




    Mon cœur bat la chamade, ma respiration devient saccadée.




    Moi, stressée ? 




    N’importe quoi. C’est juste cette fichue robe qui me comprime la cage thoracique à un tel point que je risque de tourner de l’œil d’une seconde à l’autre. J’ai pris quinze kilos depuis le dernier essayage ou quoi ?! Pourtant, j’ai mis un point d’honneur à ne pas mettre un orteil dans une pâtisserie, car les muffins aux myrtilles et moi… c’est une histoire d’amour qui vire bien trop souvent à l’orgie. D’ordinaire, ça ne me pose pas le moindre souci d’avoir les hanches enrobées et plus si affinités, mais là, tout de suite, ça ne m’arrange absolument pas.




    Je me redresse, m’observe dans la psyché qui trône au centre de la pièce – une sorte de débarras aménagé sommairement mis à la disposition des mariés pour… décompresser avant le moment fatidique, et… merde. La nana qui me fait face est vraiment jolie vêtue de cette robe immaculée de style bohème, sans parler de cette couronne de fleurs qui orne sa chevelure sombre. 




    — Tu es magnifique, ma chérie, murmure ma mère, des trémolos dans la voix.




    Elle avance dans ma direction, sa longue natte brune se balançant dans son dos. Elle me saisit par les épaules afin de m’attirer à elle et pose son menton sur l’une d’elles. Ses yeux caramel brillent d’émotion lorsqu’ils rencontrent mon reflet dans le miroir. 




    Je lui adresse un sourire ; du moins, quelque chose qui s’en approche. Étant son unique fille, ma mère, en grande romantique, a toujours rêvé du jour où je remonterais l’allée jusqu’à l’élu de mon cœur. 




    — Prête ? me demande-t-elle avec douceur.




    J’inspire, puis expire longuement avant d’acquiescer. Mon rythme cardiaque semble toujours aussi anarchique, cependant, l’idée de retrouver Tyler devant l’autel d’ici quelques minutes me rassérène quelque peu. Nous deux, il s’agit d’une évidence.




    Je me souviens du jour de notre rencontre comme si c’était hier, de sa belle gueule de beau gosse arrogant persuadé que je terminerais dans son lit. Tyler était l’archétype même du mec que je ne peux pas blairer : trop sûr de lui, tombeur, et j’en passe. 




    Spoiler alert : j’ai fini par succomber. Dans le cas contraire, je ne m’apprêterais pas à me laisser passer la bague au doigt, hein ? Toutefois, je tiens à préciser qu’il a ramé avant que je ne fasse la connaissance de ses draps. J’esquisse un petit sourire en y repensant.




    Je me détourne enfin du miroir pour me diriger vers la porte, ma mère sur les talons. 
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    Dès que j’émerge de mon refuge, mon père apparaît sur le seuil. La fierté que je lis dans son regard ainsi que son visage rayonnant gonfle mon cœur de joie. C’est étrange de le voir si heureux, lui qui se montre si taciturne d’ordinaire. Alors, quand il me tend son bras, je m’empresse de m’en emparer. 




    Néanmoins, le brouhaha qui me parvient de la nef me rappelle que des centaines de personnes y ont déjà pris place, prêtes à assister au plus beau jour de mon existence. Mon foutu palpitant déconne de nouveau.




    Respire, Blake, respire ! On ne te conduit pas à l’abattoir !




    Peine perdue. J’ai la sensation que plus mes pas me rapprochent de Tyler, plus mon ventre se tord.




    Merde. Est-ce ma conscience qui se manifeste ? Une sorte de sixième sens qui me hurle que je m’apprête à commettre une belle connerie ?




    Impossible. Tyler est l’homme de ma vie. À l’instant où je l’apercevrai, beau comme un dieu dans son costume, à m’attendre devant l’autel, l’angoisse qui me noue l’estomac s’envolera comme par magie. 




    Or, il y a un hic. Oh, un minuscule hic de rien du tout : pas de marié en vue.




    — Où est Tyler ? questionné-je mon père d’une voix assez forte afin qu’il m’entende malgré la marche nuptiale que l’orchestre, perché sur le balcon, entame soudain.




    L’ensemble des invités se lèvent et guignent vers moi en chuchotant. J’imagine sans mal ce qui anime leurs conversations. Depuis quand la future mariée se pointe-t-elle au mariage sans que le fiancé ne soit déjà dans les parages ? Ah si, j’ai déjà vu une scène similaire dans un film – Very Bad Trip1, je crois. À cette seconde, j’éprouve une immense empathie pour la nana qui attendait désespérément que sa moitié la rejoigne.




    Moi, je ne suis pas l’héroïne d’une mauvaise comédie romantique, alors si Tyler ne ramène pas ses fesses immédiatement... je jure que je l’enfermerai moi-même sur un toit pour qu’il y pourrisse2 !




    — Il ne va pas tarder, chérie, répond mon père en esquissant des petits signes convenus à des connaissances. Il n’a jamais été très ponctuel.




    Je perçois une pointe de reproche percer à travers sa voix.




    Certes. J’admets que la ponctualité ne figure pas sur la liste des qualités de mon fiancé, mais j’avais espéré que, pour le jour de notre mariage, il forcerait sa nature… J’espère pour lui que l’excuse qu’il me servira sera en béton armé. 




    — Et personne n’a jugé utile de me prévenir qu’il n’était pas arrivé ?




    Je déglutis difficilement, offre un sourire forcé à l’assemblée. Les rayons du soleil filtrés par les magnifiques vitraux colorés octroient à l’église une allure féérique qui contraste foutrement avec mon chaos intérieur. 




    — Nous avons estimé que les invités avaient déjà assez attendu, rétorque-t-il simplement.




    Génial.




    Je risque de vivre la honte de ma vie, parce que, je cite : « Les invités avaient déjà assez attendu. »




    Comme s’ils se cramponnaient à une bouée de sauvetage, mes doigts se crispent autour du bras de mon père quand nous parvenons au pied de l’autel. Insensible à mes signaux de détresse, il m’embrasse sur la joue avant de me laisser devant le pasteur, dont les yeux dégoulinent de pitié. À croire qu’il a déjà assisté à un tel… contretemps, et cette constatation ne m’apaise absolument pas. Au contraire.




    Je grimpe les marches pour prendre place aux côtés de Tia, ma meilleure amie – et accessoirement, demoiselle d’honneur – qui se tortille dans sa robe pastel, visiblement mal à l’aise. Alors quoi, tout le monde se doute que je vais me prendre le râteau du siècle ?




    Je l’interroge du regard, priant pour qu’elle détienne une quelconque information qui infirmerait l’horrible vérité qui tente de s’imposer à moi, mais l’expression perdue de son beau visage démontre qu’elle en sait aussi peu que moi.




    Je pivote donc vers le témoin de Tyler, qui m’observe avec un éclat étrange dans ses pupilles turquoise. Hayden est photographe. Je suis passée devant son objectif il y a plusieurs années, et c’est grâce à lui que j’ai rencontré Tyler. Bien qu’il soit ami avec mon fiancé, je ne connais que peu de choses à son sujet puisque je l’évite autant que possible. La seule dont je suis sûre le concernant, c’est que pour une raison que j’ignore, il ne peut pas m’encadrer. Probablement parce que monsieur je baise tout ce qui bouge et je change aussi souvent de copine que de boxer n’a pas supporté que je lui pique son acolyte de débauche. Allez savoir. Les mecs ont tendance à se montrer déraisonnables dès que l’on a le malheur de bousculer leur routine « parties de jambes en l’air – jeux vidéo – soirées entre potes ».




    J’empoigne ma robe, la soulève de quelques centimètres afin de ne pas marcher dessus et ne pas me rétamer, tandis que je m’approche de lui. 




    — Tu n’as pas quelque chose à m’avouer, par hasard ? chuchoté-je.




    Avoisinant le mètre quatre-vingt-dix, Hayden se retrouve contraint de se pencher afin de me répondre :




    — Qu’est-ce que tu voudrais que je te dise ? 




    — Ton job consistait simplement à amener mon fiancé à l’église, répliqué-je, acerbe. C’était si compliqué ?




    Il contracte les mâchoires tout en passant une main dans ses cheveux bruns, sans se soucier une seule seconde de les décoiffer.




    — Il m’a assuré qu’il me rejoindrait. Je suis son pote, pas sa baby-sitter !




    Je me retiens de lui en coller une et me détourne aussitôt pour ne pas céder à la tentation. Il ne m’apprécie pas, OK. Mais juste aujourd’hui, il aurait pu momentanément oublier l’animosité que je lui inspire en ne laissant pas mon fiancé s’évaporer dans la nature.




    Mes yeux vagabondent distraitement sur la foule avant de fixer avec insistance l’entrée dont les portes sont restées ouvertes. Je ne sais pas ce que j’espère. Que Tyler apparaisse comme par enchantement, accoure vers moi, se répande en excuses et me déclame son amour ?




    Tu n’es pas dans une putain de comédie romantique à la con, Blake !




    Ouais. Je dois me rendre à l’évidence : je viens de me faire larguer devant l’autel. 
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    Après avoir pleuré toutes les larmes de mon corps, j’ai décidé de prendre une cuite. Mon crédo du moment tient en quelques mots : boire pour oublier. Ce qui tombe affreusement bien puisque l’hôtel dans lequel devait se tenir la réception dispose d’un bar. Je compte donc enchaîner les shots de tequila jusqu’à être tout bonnement incapable de me souvenir de mon propre nom.




    — Tu devrais ralentir la cadence, intervient Tia en me subtilisant le verre que je m’apprêtais à porter à mes lèvres.




    Elle ébouriffe ses cheveux bouclés, tentant de dompter cette masse brune en y glissant tant bien que mal ses longs doigts manucurés, avant de capituler.




    — Je ne crois pas, non, risposté-je en récupérant mon précieux.




    J’avale le liquide alcoolisé d’une traite et grimace. Tia secoue la tête, dépitée, avant de m’imiter.




    — Je t’avais prévenue que ce n’était qu’un connard.




    Je retourne le verre avec force sur le comptoir, l’aligne avec le reste de ses petits frères, dont j’évite de compter le nombre. Je me sens minable de me mettre minable pour un mec qui l’est, de toute évidence, tout autant.




    — Ça m’aide vraiment, merci ! raillé-je.




    Tia abandonne sa consommation pour m’enlacer avec tant d’ardeur que mes côtes risquent d’exploser. La chaleur de son étreinte est pourtant plus que bienvenue, comme si elle comblait ce vide que je ressens depuis maintenant quelques heures. Vais-je constamment éprouver cette sensation atroce ? Cette impression que rien ni personne ne parviendra à le colmater ?




    — Je suis désolée, chérie… Qu’est-ce que tu comptes faire maintenant ?




    Pour toute réponse, je pousse un long soupir de tristesse, mêlé de dépit. Tyler a balayé trois ans de relation en une fraction de seconde, et je n’ai absolument pas la force de retourner dans notre appartement. Me retrouver de nouveau confrontée à tous nos souvenirs… Je ne m’en sens pas capable, c’est beaucoup trop tôt pour moi.




    — J’en sais rien, admets-je en secouant la tête. J’ai besoin de faire le point. En réalité, il faudrait que je me barre d’ici quelque temps, je ne veux pas risquer de tomber nez à nez avec lui.




    Elle me serre l’épaule pour me témoigner sa compassion.




    — Il ne t’a pas rappelée ? demande-t-elle d’une voix douce.




    — Il a même filtré mes appels, précisé-je.




    — Le con !




    Sans blague.




    Je réclame un nouveau shot au barman, auquel j’accorde un sort identique à ceux qui s’accumulent devant moi. Je crois que l’alcool commence à produire son petit effet. Je ne perçois même plus la musique qui crache dans les baffles de la salle attenante dans laquelle j’aurais dû me déhancher jusqu’au bout de la nuit, heureuse et mariée à l’homme que j’aime.




    D’un commun accord avec mes parents et ceux de l’enfoiré qui m’a brisé le cœur, nous avons demandé aux invités de se rendre à la soirée. Tout avait déjà été réglé, du DJ au traiteur. Ça aurait été dommage de ne pas en profiter, hein ? D’ailleurs, je suis convaincue qu’ils s’éclatent tous comme des petits fous, là-bas, tandis que, moi, je noie mon chagrin, affalée sur le comptoir. Quelle bonne idée d’avoir choisi l’option open bar, tiens ! J’ai sous la main tout ce dont j’ai besoin pour oublier que demain, j’aurais dû m’envoler vers une destination de rêve pour notre lune de miel…




    Soudain, ça tilte dans mon esprit saturé de vapeurs d’alcool. Ce n’est pas parce que l’autre crétin m’a plantée à l’église que je ne peux pas aller me dorer la pilule au soleil !




    — Toi et moi, à siroter des cocktails sous les palmiers des Bahamas, ça te dit ? proposé-je tout à coup à Tia.




    Elle me fixe avec des yeux ronds, ne voyant pas où je veux en venir. 




    — Attends… on parle de ton voyage de noces, là ?




    — Affirmatif. Deux semaines entre copines à profiter de notre célibat !




    Je lève subitement les bras en l’air pour manifester la joie que m’inspire cette idée, mais j’y mets tant d’entrain que je perds l’équilibre. 




    Quelqu’un peut m’expliquer pourquoi j’ai gardé ma robe de mariée sur moi, au juste ? Car, apparemment, le combo satin plus tabouret en bois ultra élimé, ça ne fait pas vraiment bon ménage. Cependant, je ne termine pas les fesses au sol, ce qui m’aurait délestée du peu de dignité que je conservais encore. Je suis rattrapée par deux mains puissantes qui se plantent sur ma taille et qui me réinstallent d’emblée à ma place. 




    Je me tourne vers mon sauveur, prête à me répandre en remerciements, avant de déchanter sitôt que je reconnais les iris au bleu incroyable qui me font face. 




    Hayden. Qui d’autre ? 




    Ma soirée n’était décidément pas encore assez pourrie puisqu’il s’accoude au bar juste à côté de moi.




    — Alors ? m’enquiers-je en me désintéressant de l’indésirable.




    — Impossible, chérie. J’enchaîne les shootings en ce moment. Tu sais comment c’est… Je ne peux pas tout foutre en l’air pour deux semaines de vacances avec toi, aussi géniales qu’elles puissent être, répond Tia en grimaçant.




    — Nan, j’sais pas comment c’est. Non.




    Il n’y a pas d’amertume dans ma voix, juste un constat qui résonne. Mannequin de profession, Tia est le genre de nana magnifique et élancée qui défile sur les podiums. Une belle brune à la peau mate qui met en valeur à merveille ses yeux émeraude impertinents. En un mot, elle ne laisse personne indifférent. Nous nous sommes rencontrées lors d’un casting où j’ai eu l’audace de penser que j’avais une chance, mais le choix s’est porté sur ma meilleure amie.




    Oh, je ne lui en tiens pas rigueur, car mon truc à moi est également vachement cool : mannequin détail. En gros, mes mensurations ne correspondent pas à leurs standards à la con — trop petite et trop large, paraît-il. Cependant, certaines parties de mon corps s’avèrent assez sympas pour se retrouver face à l’objectif et placardées ci et là. Pour ne rien gâcher, ça rapporte pas mal. Tout le monde se souvient de la dernière couverture de Vogue – en particulier des fesses J.Lo.  Eh bien, en réalité, il s’agissait des miennes. Un bref moment de gloire que je dois à mon gracieux séant.




    — Il faut que j’y aille, Blake. Il est déjà deux heures du mat’ et je crois qu’on se bourre la gueule depuis plus de trois heures… m’annonce mon amie en jetant un œil à l’écran de son téléphone. Mais je ne veux pas te laisser seule.




    — J’ai une chambre réservée, ici. Je devrais être en mesure de trouver le chemin de la suite nuptiale comme une grande.




    — Vu ton état, j’en doute, réplique-t-elle avec une moue dubitative. 




    — Je vais la surveiller, intervient une voix grave dont j’avais oublié l’existence.




    Je me tourne vers Hayden avec lenteur. Ce dernier se contente de triturer son verre sans même m’accorder un regard. 




    — Super ! s’exclame Tia en tapant dans ses mains. Arrête de boire, chérie, ton foie ne survivra pas à ce rythme.




    Elle me dépose un baiser sur le front avant de s’éclipser.




    Lâcheuse.




    Cette journée se révèle définitivement surprenante – pas dans le bon sens du terme, cela va de soi. Un mariage raté qui se termine en tête-à-tête avec le pote de mon ex qui ne me porte pas dans son cœur.




    « Ex. »




    Ça paraît tellement étrange d’attribuer ce qualificatif à Tyler.




    — Je croyais que tu n’étais pas une baby-sitter, persiflé-je soudain.




    — Pour toi, je peux faire un effort, rétorque le brun sur le même ton. T’as passé une sale journée.




    Je pose un coude sur le comptoir, puis mon menton au creux de ma paume afin d’observer mon nouveau comparse de beuverie. Ses cheveux sont en bataille ; son visage, dénué d’expression, comme si le reste du monde l’indifférait au plus haut point. Sa chemise, quelque peu froissée, est entrouverte sur son torse que je jurerais musclé. Ce n’est pas tant son allure négligée qui m’interpelle, mais plutôt le fait qu’il semble s’emmerder comme un rat mort. Je me demande bien ce qu’il fiche encore dans les parages. Quoique… je suis convaincue qu’intérieurement, il se réjouit du spectacle affligeant que j’offre.




    — Tu jubiles, pas vrai ?




    Il arque un sourcil, perplexe.




    — Tu te trompes. Tyler est un gros con, tu ne méritais pas qu’il te plante de cette manière.




    Je reste, un instant, interdite face à ses propos, avant d’éclater de rire, ce qui accentue l’air dubitatif qui imprègne ses traits.




    — Je pense que c’est la chose la plus gentille que tu m’aies dite.




    — Je peux être surprenant, assure-t-il. T’étais sérieuse quand tu prétendais vouloir partir en lune de miel ?




    — J’estime avoir gagné le droit de prendre du bon temps loin de toute la merde qui parasite ma vie à l’heure actuelle, confirmé-je avec conviction.




    Hayden incline la tête en signe d’approbation. 




    — Il te reste un billet, non ? demande-t-il en s’emparant d’une bouteille de whisky derrière le bar dès que le barman a le dos tourné.




    Il remplit un verre qu’il fait glisser jusqu’à moi avant de s’en servir un.




    — Exact. Et ?




    — Et j’ai besoin de vacances. J’ai pensé qu’un peu de compagnie te serait bénéfique.




    Cette fois, j’explose d’un rire suintant d’ironie. Lui et moi, en lune de miel ? Impossible.




    — Ne le prends pas mal, mais non. T’avoir dans les pattes deux semaines ne ressemble pas vraiment à ma définition de « vacances de rêve ».




    — Allez, Blake. Je suis célibataire depuis un bail, je bosse trop. Moi aussi, j’ai besoin d’un break. Ne me force pas à te supplier.




    Un sourire diabolique étire aussitôt mes lèvres.




    — J’adorerais que tu me supplies, justement, déclaré-je.




    Il ébouriffe ses cheveux tout en se mordant la lèvre, comme pour se retenir de me balancer une vacherie. 




    — Tu l’auras voulu.




    Il abandonne son siège pour se positionner à genoux devant moi et m’attrape les mains.




    — Blake Dawson, reprend-il d’un timbre solennel. Je jure de me tenir correctement, de me plier à ta volonté et…




    — Stop !  Redresse-toi tout de suite ! Les mecs qui se mettent à genoux, ça me traumatise ! m’écrié-je, horrifiée.




    — Accepte ?




    Une moue adorable se peint sur son visage. Je sens qu’il est à deux doigts de me la jouer à la Chat Potté.




    — Tu ne m’apprécies même pas, remarqué-je.




    — J’apprécie fortement les Bahamas, riposte-t-il du tac au tac. Allez, je te promets que j’arriverai à te changer les idées. 




    Je fronce les sourcils.




    — Vraiment ?




    — Je t’ai arraché deux rires en moins d’une demi-heure, Dawson. Je suis persuadé que tu n’imaginais pas ça possible, aujourd’hui.




    Un point pour lui. Hayden m’agace, néanmoins, alcoolisée, je suis forcée de reconnaître qu’il devient bien plus supportable. Il se plante toutefois sur une chose : ce que je n’imaginais absolument pas aujourd’hui, c’était ce que j’allais lui répondre.


  




  

    




    

      	Film complètement déjanté de Todd Phillips.↩︎





      	Référence au film Very Bad Trip.↩︎
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    Hayden




    Déjà cinq minutes que je tambourine contre la porte de sa chambre d’hôtel à m’en péter les jointures, pour qu’elle daigne enfin m’ouvrir. Vu l’état dans lequel je l’ai laissée hier soir, j’espère qu’elle n’a pas fini par sombrer dans un coma éthylique.




    Dans moins de deux heures, nous nous trouverons dans l’avion qui doit nous mener aux Bahamas. Grâce aux dieux de l’alcool, j’ai réussi à obtenir l’accord de Blake pour qu’elle m’emmène avec elle vers l’une des destinations que je rêve de visiter depuis toujours. D’ailleurs, j’en avais parlé à Tyler, qui n’avait pas trouvé mieux que de me piquer l’idée pour son voyage de noces. Ça devient une habitude chez lui de me narguer avec ce que je convoite.




    Avant ça, il y a eu Blake, cette fille au charme fou, au tempérament de feu qui m’avait tapé dans l’œil lors de notre premier shooting ensemble. Tyler m’avait rejoint au studio lors d’une séance, avant une sortie prévue avec notre bande de potes. Il savait qu’elle me plaisait, car je lui en avais parlé à de nombreuses occasions. Ça ne l’a pourtant pas dérangé de la draguer ouvertement devant moi pour attirer son attention. Il est certes mon ami, mais son égo surdimensionné le pousse parfois à agir de façon égoïste.




    Rapidement, j’ai compris que mon pote avait plus de chance que moi d’obtenir ses faveurs. Quand ils ont finalement commencé à sortir ensemble, quelque chose s’est brisé entre nous, car, à aucun moment, il ne s’est soucié de ce que je ressentais pour elle. Malgré tout, il reste le pote que je connais depuis le plus longtemps et avec qui je passe de bons moments lors de nos soirées. Avec le temps, dans le but de préserver notre cercle d’amis, j’ai préféré mettre cette histoire de côté. Lorsqu’il m’a demandé de devenir son témoin, je n’ai pas su lui refuser. Selon lui, je comptais parmi ses amis les plus proches et ça lui tenait à cœur que je l’accompagne pour cet évènement.




    Assister de près à leur union devait aussi m’aider à tirer définitivement un trait sur Blake. Du moins, c’est ce que je pensais. Depuis qu’elle a succombé aux charmes de mon pote, bien malgré moi, je ne peux m’empêcher de la comparer à toutes les filles que je fréquente. Mon incapacité à m’investir dans une relation sérieuse provient sans doute d’une petite brune aux yeux mordorés, qui hante mes pensées un peu trop souvent à mon goût. Pourtant, j’ai tout mis en œuvre pour la repousser, me désintéresser d’elle en adoptant une attitude froide et distante. Elle a toujours cru que je la détestais, alors que c’est tout le contraire. J’ai conscience de la puérilité de cette attitude, pourtant, elle demeure l’unique moyen que j’aie trouvé pour me la sortir de la tête.




    — Blake ! Ouvre-moi, on va finir par être à la bourre ! crié-je depuis le palier pour qu’elle se réveille enfin.




    Je parviens à entendre des grognements, puis des bruits sourds, comme si l’on déménageait la chambre. La porte s’ouvre avec fracas sur la mine déconfite de Blake, qui ressemble plus à une figurante échappée du casting de The Walking Dead1 qu’à la magnifique mariée d’hier.




    — Putain, mais c’est quoi ton foutu problème à venir démonter ma porte à une heure pareille ? Laisse-moi dormir ! s’exclame-t-elle en me fusillant du regard.




    — Je te signale qu’on a un vol dans moins de deux heures, alors si la morte-vivante qui va me tenir compagnie pendant ces deux prochaines semaines voulait bien se donner la peine de s’activer, ça m’arrangerait ! rétorqué-je.




    — On peut savoir qui tu traites de morte-vivante, au juste ? Et puis, de quel vol tu parles ?!




    — Je constate que l’alcool t’a laissé de sérieuses séquelles, Dawson ! Si j’te dis « lune de miel », « Bahamas »…




    Elle me fixe, la bouche tellement grande ouverte qu’elle pourrait gober des mouches. Elle tente de comprendre les mots qui franchissent mes lèvres. Je crois que nous avons un peu trop abusé de la boisson, hier soir. Autant moi, je peux tenir la cadence, autant elle a l’air d’avoir complètement zappé cette partie de la soirée.




    — Aux dernières nouvelles, j’me suis fait larguée devant l’autel, alors pourquoi tu me parles d’une foutue lune de miel ? Si t’es là pour enfoncer le clou et me pourrir cette journée, je passe mon tour. Va emmerder quelqu’un d’autre, tu veux ? Ton sale enfoiré de pote, par exemple !




    La bonne nouvelle, c’est qu’elle n’a pas oublié le fiasco de son mariage. En revanche, elle semble avoir complètement occulté notre départ ensemble pour les Bahamas.




    — Dawson, tu te souviens ? Tu as décidé de partir malgré tout en lune de miel, de profiter de ces deux semaines de repos bien méritées.




    Je prends une grande inspiration avant de poursuivre, bien conscient que mes paroles risquent de lui provoquer un pétage de plomb :




    — Et, surtout, tu as accepté que je t’accompagne dans cette folle aventure !




    Je déploie tout mon entrain, affiche un sourire carnassier pour la dissuader de changer d’avis. Pour m’assurer qu’elle ne refuse pas, j’attaque là où ça fait mal : sa fierté.




    — Sérieusement ? Tu as déjà zappé ? Moi qui te croyais capable de tenir l’alcool mieux que ça ! raillé-je.




    Comme prévu, elle fronce les sourcils, le regard fuyant, tandis qu’elle cherche une réponse à toute allure. Derrière ses yeux gonflés par les larmes, j’aperçois un mélange de colère, d’incompréhension face à la tournure qu’a pu prendre cet évènement. Il aurait dû être l’un des plus beaux jours de sa vie.




    — Non… Je m’en souviens parfaitement, assure-t-elle.




    Je ne parviens pas à me retenir d’éclater de rire en voyant sa tête de panda, son mascara ayant coulé, accentuant ses cernes. Partir avec moi en lune de miel devait être la dernière chose à laquelle elle s’attendait, surtout après la journée d’hier.




    — On peut savoir pourquoi tu te marres ? peste-t-elle avec vigueur.




    — Ta tête ! File sous la douche, puis rejoins-moi à l’accueil dans vingt minutes, et pas une de plus ! En plus de ton mariage, ce serait dommage de louper aussi ta lune de miel.




    Ça parait mesquin, je le sais, seulement, c’est plus fort que moi. Nous avons tellement pris l’habitude de nous balancer des crasses à la tronche, que ce mode de communication a fini par devenir le nôtre. Cependant, sur ce coup, j’aurais dû tourner sept fois la langue dans ma bouche, surtout quand je vois ses yeux s’humidifier.




    — Désolé, ça m’a échappé… Les mots ont dépassé ma pensée.




    J’ai à peine le temps de terminer ma phrase que je me retrouve nez à nez avec la porte. À deux millimètres près, je me la prenais en pleine face.




    OK, on va laisser l’hybride, mi-morte-vivante mi-panda, reprendre forme humaine et l’attendre sagement à l’accueil.
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    Lunettes noires vissées sur son nez, Blake apparaît enfin habillée d’un micro-short et d’un débardeur minimaliste qui ne laisse plus de place à l’imagination. Ses cheveux sont relevés en un chignon flou, dont quelques mèches rebelles caressent sa nuque gracile. Comme hypnotisé par cette vision, je ne parviens pas à détacher mes yeux de ce corps tout en volupté, sur lequel je fantasme depuis si longtemps. Je ferme la bouche avant qu’un filet de bave ne s’écoule. Je tente de reprendre mes esprits en la rejoignant.




    — Madame est enfin prête ? lui demandé-je avec un soupçon de raillerie dans la voix.




    — Parle moins fort, je t’en prie. Ma tête va exploser. Ou encore mieux : tais-toi, surtout si tu comptes m’abreuver de conneries. Nous ne sommes pas encore dans l’avion. Que je sache, je peux toujours partir seule, répond-elle en se massant les tempes.




    — Non, tu ne peux pas. Sans moi, tu t’ennuierais. Avoue que ce serait vraiment dommage de gâcher ce deuxième billet. Soyons honnêtes, tu n’as plus tellement d’options pour trouver un partenaire. Sans oublier qu’on a conclu un marché hier soir, Dawson… Inutile de te défiler maintenant.




    Ses verres sombres dissimulent ses yeux à cet instant ; un frisson me parcourt pourtant l’échine. Je demeure persuadé qu’elle me fusille du regard en s’imaginant me réduire en bouillie. Je sais qu’elle ne se souvient de rien sur la soirée d’hier, point qu’elle n’admettra jamais. Autant profiter de son amnésie pour garder l’ascendant sur elle, quitte à lui vendre sans difficulté cette histoire de marché bidon.




    Arrivés à l’aéroport JFK de New York, je procède aux changements de nom sur mon billet afin de partir avec la mariée déchue. À mesure que nous approchons du comptoir pour enregistrer nos bagages, mon cœur s’emballe. Un détail que j’avais soigneusement planqué au fond de mon cerveau me revient en pleine figure : j’ai la phobie de l’avion. Désormais, l’alcool ne brouille plus mes pensées ; la panique reprend ses droits avec une férocité implacable. Je sens la sueur couler le long de mes tempes, tremper mon tee-shirt à une vitesse record. J’ai l’impression de fondre sur place, et vu la tête de Blake, mon teint livide doit lui confirmer que quelque chose cloche sérieusement.




    — Tout va bien ? demande-t-elle avec une sincère empathie qui me prend de court.




    — Ça va… Juste un peu stressé à l’idée de passer trois heures, suspendu dans le ciel.




    Elle éclate de rire, savourant visiblement l’occasion de se payer ma tête. Les rôles viennent clairement de s’inverser.




    — Quand je pense que tu te foutais de ma tronche, si tu pouvais voir la tienne ! Si tu veux tout savoir, le vert ne te va pas du tout au teint, ajoute-t-elle en pouffant.




    J’ignore ses moqueries, me focalisant plutôt sur ma respiration devenue chaotique. Chacun de mes membres tremblent tandis que ma confiance en moi prend la fuite.




    Allez, Hayden, tout va bien se passer. Respire.




    Une fois assis, j’essaie tant bien que mal de retrouver un semblant de contenance. Pas question de me ridiculiser devant cette fille qui n’attend que ça pour m’achever. Pour calmer les battements désordonnés de mon cœur, je fixe le hublot, persuadé que ça m’aidera à me recentrer. Erreur monumentale. J’ai droit à une vue plongeante sur l’aile et son moteur, ce qui déclenche dans ma tête une avalanche de scénarios catastrophes, tous plus glauques les uns que les autres.




    Des points noirs et quelques étoiles voilent ma vision. La voix étouffée de Blake parvient à peine à mes oreilles, noyée dans le bourdonnement qui m’assaille. Pourtant, une main chaude serrant la mienne me ramène doucement à la réalité. Quand j’ouvre enfin les yeux, je croise son regard surpris. Elle semble visiblement inquiète pour moi.




    — On n’a même pas décollé… Tu es sûr que ça va aller ? Tu veux que j’appelle l’hôtesse pour qu’elle te donne un truc ou autre ?




    — Non… ça va. Je gère…




    Je ne dois pas avoir l’air très convaincant, pourtant, je tente de la rassurer… Surtout pour éviter de lui donner matière à me pourrir pendant tout le séjour. Dès que le personnel de bord commence à nous montrer les gestes de sécurité, mon self-control s’effondre.




    Le compte à rebours est lancé, et bientôt, je vais me retrouver dans le vide, à des milliers de kilomètres du sol.




    Respire… respire… Comment on fait déjà pour respirer sans avoir l’impression de suffoquer ?




    Pendant que l’avion amorce son ascension, je perds totalement le contrôle de mon corps et de ma panique. Seules les mains de Blake sur mes joues et ses cris me sortent de ce cauchemar. Quand sa bouche se plaque sur la mienne, toutes mes angoisses disparaissent en une fraction de seconde, remplacées par une euphorie inattendue. Son geste est complètement incompréhensible… mais diablement efficace.


  




  

    




    

      	Série télévisée mettant en scène de charmants zombies.↩︎
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    Blake




    Les paupières de Hayden papillonnent un moment avant que son regard ne s’ancre au mien. Je soupire de soulagement lorsque je constate que ses pupilles pétillent de nouveau et que le néant qui les habitait s’est volatilisé. Je n’en reviens pas qu’il nous ait fait une putain de crise de panique ! Ce qui est certain, c’est qu’il en entendra parler.




    — Je rêve, ou tu viens de m’embrasser ? me demande-t-il avec un foutu sourire insolent plaqué sur les lèvres.




    J’ouvre la bouche pour l’envoyer bouler, puis la referme aussitôt.




    Euh... il vient de dire quoi, là ?




    Hayden semblait si effrayé et je me sentais si impuissante que j’ai agi par instinct, et… ouais… je l’ai embrassé, bordel. À cette prise de conscience, mes joues s’enflamment, trahissant mon embarras. Je détache mes mains de son visage encore beaucoup trop proche du mien, non sans loucher sur ses lèvres au passage.




    — Apparemment, c’était si incroyable que t’en restes sans voix, poursuit-il, malicieux.




    — T’emballe pas, mon grand. J’ai juste trouvé un moyen de détourner ton attention pour éviter que tu nous pètes une durite en plein vol, rétorqué-je, piquée au vif. J’ai vu ça dans une série télé, j’ai pensé que ça valait le coup d’essayer. Ce qui a visiblement fonctionné, puisque tu n’as pas tourné de l’œil.




    Je hausse les épaules afin d’accentuer l’indifférence de mes mots. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Moi, embrasser ce mec, sérieux ? Je crois que la tequila ingurgitée hier m’a grillé quelques neurones. Je me renfrogne, mettant un point d’honneur à fixer les publicités qui défilent sur l’écran incrusté dans le siège devant moi.




    — Mouais. Je vais seulement retenir que tu as abusé de ma faiblesse, mais je comprends, difficile de me résister.




    Je manque m’étrangler.




    — Pardon ?! m’écrié-je en pivotant vers lui. J’aurais mieux fait de te laisser t’évanouir !




    Hayden s’esclaffe tout en croisant les bras derrière sa nuque dans une attitude décontractée qui détonne avec la terreur qui l’étreignait quelques minutes plus tôt seulement.




    — Je t’ai promis de l’animation, Dawson. Je tiens parole. On remet ça quand tu veux.




    Je secoue la tête, dépitée, avant de fermer les yeux afin d’occulter cet énergumène pour le restant du vol, lorsque l’appareil effectue un bond dans le vide. La main de Hayden s’empare aussitôt de la mienne et la cloue sur l’accoudoir central. Je suis sur le point de lui balancer une vacherie, cependant, la mine apeurée qu’il affiche me retient.




    Merde, le gars a réellement la phobie de l’avion.




    À sa place, je n’aurais pas mis un pied dans la carlingue, même avec un voyage tous frais payés à la clé. Les mecs, je vous jure.




    Je ravale donc ma verve et entrelace mes doigts aux siens. Il jette un coup d’œil à nos mains mêlées, quelque peu surpris, avant de s’y accrocher comme si sa vie en dépendait. Adieu, les fanfaronnades ! J’espère simplement qu’il ne dégobillera pas ses tripes en plein vol.
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    Une douleur fulgurante me tire d’un sommeil sans rêves. Je cligne des yeux à plusieurs reprises, complètement paumée, jusqu’à ce que mes synapses se reconnectent entre elles. Je me trouve dans un avion, quelque part entre New York et les Bahamas, aux côtés de Hayden. D’ailleurs, c’est bien cet abruti qui me broie la main au point qu’elle risque de fusionner avec l’accoudoir.




    — Tu me fais mal, le préviens-je avec douceur.




    Je tente de m’extirper de sa poigne, mais ses doigts sont tellement contractés autour des miens que je n’y parviens pas.




    — Hayden, tenté-je de nouveau en grimaçant.




    Je me tourne dans sa direction., Il est dans un état second, et pour cause : l’appareil a déjà amorcé sa phase d’atterrissage. Enfoncé dans son siège, mon compagnon de voyage s’efforce de garder les paupières fermées. L’air effronté qui imprègne bien trop souvent ses traits s’est effacé au profit de celui d’un petit garçon terrifié. J’aimerais en rire, pourtant, pour être honnête, j’en ai le cœur serré.




    Je pose ma main libre sur le dos de la sienne et, à l’instant où elles entrent en contact, il se détend imperceptiblement.




    — Me lâche pas, Dawson, grince-t-il, les mâchoires crispées.




    — Je te lâche pas, confirmé-je. Mais va falloir que tu laisses ce pauvre accoudoir tranquille, sauf si tu souhaites t’offrir directement le retour à New York.




    À ces mots, il rouvre les yeux sur-le-champ pour découvrir avec stupeur que nous avons enfin atterri. Hayden était tellement en proie à son angoisse qu’il ne s’est pas rendu compte que le commandant de bord avait annoncé notre arrivée à Nassau, encore moins que la presque totalité des passagers avait déjà débarqué.




    — Tu vois ! Tu as survécu, chiffe molle, ajouté-je en lui adressant un sourire des plus sarcastiques.




    — La ferme, Blake.




    Outch. Je crois que Monsieur est un chouia vexé sur ce coup-là. Après tout, c’est lui qui a insisté pour m’accompagner, et ce, en toute connaissance de cause, pas vrai ?




    Tout en ricanant, je me lève et me grandis sur la pointe des pieds afin de récupérer nos sacs dans les porte-bagages au-dessus de nos têtes. Je lui balance le sien sans ménagement et me dirige vers la sortie.




    L’air chaud qui nous cueille à l’extérieur est étouffant. La température frôle les trente-cinq degrés, et je me félicite d’avoir passé un débardeur ainsi qu’un mini short.




    Adieu New York et toutes mes emmerdes ! Bonjour soleil, plage, sans oublier les cocktails à profusion !




    Je rabats mes lunettes de soleil sur mon nez – la lumière étant beaucoup trop agressive pour mes pauvres rétines malgré toutes les aspirines que j’ai ingurgitées – avant de descendre l’escalier menant au tarmac. Hayden me suit sans broncher. Il ne décoche pas un mot jusqu’à ce que nous pénétrions dans le hall des arrivées pour récupérer nos valises :




    — Alors, c’est quoi le programme, maintenant ?




    Je me mords la lèvre afin de retenir le rire qui manque m’échapper. Je suis persuadée qu’il a complètement zappé que la pochette que lui a remise l’hôtesse lors de l’enregistrement comportait deux billets aller.




    — On doit se rendre porte 4, réponds-je en examinant mon propre billet.




    Silence radio.




    Je relève la tête. Plus les secondes s’égrènent, plus sa mine se décompose. Son teint d’ordinaire hâlé devient si blafard que Casper peut aller se rhabiller.




    — Tu te fous de moi, là, Dawson.




    — Oh, j’aimerais, tu peux me croire. Mais ce ne serait pas aussi drôle ! m’exclamé-je. Je te promets que ces quarante-cinq malheureuses minutes ne te tueront pas.




    Il ne semble pas convaincu pour un clou et lorgne même vers la sortie de l’aéroport avec insistance. Pour éviter qu’il ne se débine, je m’empare de sa main afin de le traîner derrière moi en direction de la porte d’embarquement.
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    Contre toute attente, Hayden a fait preuve d’un courage exemplaire durant le vol.




    Nan, je déconne.




    Néanmoins, je dois reconnaître qu’il ne s’en est pas trop mal sorti, cette fois. Il a même gardé les yeux ouverts pendant que l’avion piquait du nez en direction de Staniel Cay, l’une des îles au large de Nassau.




    En même temps, il aurait fallu être complètement fou pour louper la vue de dingue à travers le hublot. Les eaux – au bleu turquoise presque irréel – bordant l’île la rendent tout bonnement paradisiaque.




    Et lorsque, une bonne heure plus tard, le taxi – un imposant van gris métallisé, bien loin du cliché de son homologue new-yorkais – se gare devant notre hôtel, je suis au bord de l’extase.




    Je me hâte de sortir du véhicule tandis que mon compagnon de fortune règle la course pour admirer les alentours. J’entends les vagues se fracasser contre les rochers ; les embruns, emportés par le vent, s’écrasent sur mon visage. À contrecœur, j’emboîte le pas à Hayden – manifestement insensible aux charmes des lieux – qui se dirige vers l’hôtel en tirant ma lourde valise derrière moi.




    La réception est simple, chaleureuse, tout en restant classe. Le personnel s’affaire ci et là dans des tenues chics aux teintes claires qui s’accordent à merveille avec le standing de l’endroit. Ils prennent soin de ne pas se mêler aux touristes qui patientent devant le comptoir central composé de bois flotté – garni de compositions florales exotiques multicolores.




    — Bienvenue au Sunset’s Bay ! claironne l’hôtesse en nous offrant un sourire éclatant. Votre réservation a été effectuée à quel nom, je vous prie ?




    Je fixe la réceptionniste, incapable de lui fournir la moindre réponse. Parce que le nom de Tyler refuse de franchir mes lèvres. Parce que j’aurais dû vivre ce voyage de noces avec lui, et non avec l’un de ses amis.




    Qu’est-ce qui m’a pris, bon sang ?




    — Lancaster, répond Hayden à ma place.




    Entendre si clairement ce nom que je ne porterai jamais me brise le cœur. Toutefois, je n’ai pas le loisir de m’appesantir sur la vague de tristesse qui me submerge qu’elle enchaîne :




    — Oh ! Nos jeunes mariés ! Nous vous avons réservé le plus beau bungalow de l’établissement, romantique à souhait. Parfait pour une lune de miel ! ajoute-t-elle. Vous allez l’adorer.




    Romantique à souhait ? Parfait pour une lune de miel ?!




    Idéal pour un couple, certes, mais nous n’avons rien d’un couple. Nous sommes juste… J’ignore de quelle manière nous qualifier, en réalité. Nous ne sommes même pas amis ! Partager une chambre avec lui me paraît tout bonnement inconcevable.




    — Par hasard, vous n’auriez pas une seconde chambre, suite, bungalow ou autre de disponible ? m’enquiers-je aussitôt.




    Du coin de l’œil, je vois le buste de Hayden pivoter vers moi avant qu’il ne s’accoude avec nonchalance au comptoir.




    — Le bungalow « nuptial » ne te convient pas, chérie ?




    Bien évidemment, il a saisi mon petit manège. Bon, j’avoue que ma tentative de me débarrasser de lui n’était pas des plus subtiles.




    — J’ai accepté que tu m’accompagnes, pas que tu squattes ma chambre, persiflé-je assez bas pour que lui seul m’entende. Alors…




    — Vous désirez faire… chambres à part pour votre lune de miel ? m’interroge la réceptionniste, manifestement étonnée par ma demande.




    Oups. C’est vrai que ça ne doit pas être courant qu’une jeune mariée débordant d’amour pour son mari demande une seconde chambre pour y caser ledit mari.




    — Mon… mon cher et tendre, réponds-je en m’accrochant au bras de Hayden, s’est récemment mis à ronfler comme une locomotive. Je n’ai pas fermé l’œil depuis des jours ! Non, mais vous avez vu mon teint ?!




    Je bats des cils tout en lui offrant une moue suppliante pour accentuer l’effet dramatique. Mon acolyte toussote pour tenter de masquer le rire qui lui échappe avant de lâcher un cri de douleur étouffé quand mon coude s’enfonce dans ses côtes. L’employée nous regarde tour à tour, dubitative, puis pianote sur son clavier.




    Je crois que je ne recevrai jamais d’Oscar pour mon talent flagrant pour la comédie.




    — L’hôtel est complet, j’en suis navrée, nous informe-t-elle au bout d’un moment. Mais je peux vous assurer que vous ne serez pas déçus. Andres va vous conduire à votre chambre. Elle nous désigne d’un geste de la main un jeune homme se tenant droit comme un piquet non loin.




    — Cependant, j’aurais besoin d’une carte de crédit, pour la caution.




    De nouveau ce fichu sourire policé, savamment travaillé.




    — Eh bien, qu’attends-tu, chéri ? m’empressé-je de lancer à Hayden sans lui laisser l’occasion d’ouvrir la bouche.




    Le parasite accuse le coup, néanmoins, bon joueur, il s’exécute avec un fichu sourire en coin qui creuse sa fossette. Et que je trouve foutrement mignon.




    Notre guide nous conduit hors du bâtiment principal et nous invite à le suivre sur les caillebotis de bois blanchis qui traversent le domaine. Au bout de quelques minutes, il finit par s’arrêter devant une dizaine de bungalows sur pilotis, aux couleurs pastel, noyés dans la végétation luxuriante de l’île et surplombant l’océan.




    Andres nous indique celui le plus à gauche, le plus isolé, puis nous remet notre clé avant de s’éclipser dès que Hayden lui a glissé un billet.




    Le cadre est magnifique, féerique. Je me précipite vers notre bungalow aux lattes vert d’eau, puis je grimpe les marches quatre à quatre pour découvrir la chambre qui se révèle incroyable. De taille moyenne, elle comporte un canapé étroit qui semble tout de même confortable, un énorme lit king size donnant sur une large baie vitrée qui offre une vue imprenable sur le lagon, et une terrasse qui s’avance au-dessus de l’eau.




    — Sympa, affirme Hayden en déposant sa valise contre le mur pour plonger sur le matelas et s’y échouer tel un mollusque sur son rocher.




    — Je… C’est si bizarre que Tyler ait choisi un endroit comme ça, commenté-je à voix haute, sans m’en rendre compte.




    — Ouais. Son truc à lui, ce sont plutôt les fiestas à Ibiza. Peut-être que pour une fois dans sa vie, il a voulu t’offrir quelque chose que toi, tu aimes.




    Il a lâché cela sur un ton désinvolte, pourtant, je crois y percevoir une note d’amertume.




    — Quelque chose que, de toute évidence, il ne comptait pas partager avec moi, rétorqué-je.




    J’ai une boule dans la gorge. Tout aurait été parfait s’il s’était tenu à mes côtés, s’il ne m’avait pas abandonnée de la sorte. Le pire dans tout ça, c’est que j’ignore ce qui a bien pu se passer pour qu’il agisse de cette façon, pour qu’il prenne la fuite. À croire que nos trois ans de relation n’ont eu d’importance qu’à mes yeux.




    — Il ne t’a rien dit ? reprends-je.




    Il secoue la tête et passe une main dans ses cheveux.




    — Non. C’est dégueulasse ce qu’il t’a fait. S’il voulait te plaquer, il aurait dû avoir le cran de se pointer devant toi pour te l’avouer. En face. Pas se comporter comme le dernier des lâches en te plantant de cette manière, bordel !




    Je tique face à tant de véhémence. Mon colocataire de fortune n’est pas du genre à s’emporter pour quoi que ce soit. Encore moins si cela me concerne.




    — Pourquoi tu prends ça à cœur ? Tu ne me supportes même pas.




    — C’est mon pote, OK, mais ça ne signifie pas pour autant que je cautionne son comportement, confesse-t-il en haussant les épaules. D’autant que t’es vraiment pas le genre de fille qu’on dégage de sa vie.




    Étonnée, je marque un temps d’arrêt. Finalement, il n’est pas aussi con que je l’imaginais.




    — Si un jour, on m’avait dit que tu serais team Blake !




    Son regard, brillant de sincérité, trouve le mien. Une drôle de sensation s’infiltre en moi, et j’ignore comment l’interpréter.




    — Incroyable, hein ? répond-il avec son fameux sourire en coin.




    — Oui, mais je vois clair dans ton petit jeu, Johnson, lancé-je pour alléger l’atmosphère. Tu essayes de m’amadouer pour t’approprier MON lit ! Je te préviens tout de suite : hors de question que je le partage avec toi.




    Pour joindre le geste à la parole, je l’attrape par la cheville afin de le tirer en dehors dudit lit, cependant, il est tellement massif comparé à moi qu’il ne bouge pas d’un poil.




    — Tu ne vas quand même pas me laisser crécher sur ce foutu canapé ?! s’insurge-t-il. Je fais deux fois sa taille !




    — Tes problèmes ne doivent pas devenir mes problèmes. Je te rappelle que celui qui s’est incrusté, c’est toi. J’ai juste eu la bonté d’âme d’accepter que tu m’accompagnes. Ne force pas ta chance en exigeant autre chose que ce canapé. À moins que tu ne préfères le paillasson ?




    Un rictus satisfait déforme ma bouche devant son air scandalisé. Hayden n’a pas l’habitude qu’on lui tienne tête. Avec moi, il est tombé sur un os : je ne céderai pas. Je dois tout de même reconnaître que nos joutes verbales ont le mérite de me changer les idées.




    — Allez, oust ! m’exclamé-je en tentant de le pousser.




    Malgré ma bonne volonté, son corps reste immobile, ce qui arrache un sourire victorieux à ce voleur de lit. Je redouble d’efforts, mais ma tong qui se prend subitement dans l’un des interstices du plancher provoque ma chute.




    J’aurais pu me rétamer par terre. Oui, j’aurais pu, toutefois, c’est sans compter sur le destin qui me fait atterrir sur le matelas. Matelas sur lequel est étendu Hayden, et, bien évidemment, je m’effondre directement dans ses bras. Mon karma se fout bien de moi, décidément !




    Ma paume se pose par inadvertance sur son pectoral. À cet instant, je remarque que le bougre est drôlement musclé. Je me redresse pour m’extirper de son étreinte, or, contrairement à hier, il ne se détache pas de moi, me maintenant même contre lui.




    Il a toujours été particulièrement beau mec. Ne pas pouvoir l’encadrer ne m’empêche pas d’être lucide, et me retrouver soudain si proche de lui me trouble quelque peu. Le regard – aux iris d’une teinte bien plus incroyable que l’océan qui se fracasse sous nos pieds – qu’il pose sur moi me désarme. Mes joues s’embrasent, mon cœur palpite un peu trop vite.




    — En moins de vingt-quatre heures, tu m’embrasses et tu me tombes dans les bras, Dawson. Alors, ne me fais pas croire qu’au fond de toi, tu ne veux pas de moi dans ton lit.




    Mes paupières papillonnent quelques secondes, le temps de reprendre mes esprits, et de comprendre que, comme à son habitude, il se fiche de moi.




    — Dans tes rêves ! répliqué-je en le repoussant plus fermement, cette fois.




    Il s’esclaffe, puis abdique. Néanmoins, il m’attrape tout de même le poignet avant que je ne quitte le lit pour m’assurer sur un ton aussi confiant qu’arrogant :




    — J’adore rêver, Blake.
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